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B U L L E T I N O U J O U R 
A la Chambre, comme au Sénat, 

c'est par un nommage rendu à la 
mémoire d'un collègue défunt que 
la séance a été ouverte. A la Cham
bré, M. Gambetta a fait l'éloge de 
M. Tron, puis on a voté la loi qui 
autorise la transformation du sou
lier actuel des fantassins, et qui le 
remplace par le « soulier napoli
tain. » Au Sénat. M. Léon Say a 
annoncé la mort de M. Littré. Les 
journaux républicains ne vont pas 
manquer aujourd'hui de pleurer sa 
perte. Et cependant, les articles 
qu'il publiait récemment dans di
verses revues ont assez prouvé que, 
si les idées libérales lui étaient tsu-
toujours chères, il était lois de se 
ranger du côté de Ceux qui, après 
les avoir défendues autrefois avec 
lui, se gardent de les appliquer, 
maintenant qu'ils sont au pouvoir. 

Le Sénat a passé ensuite & la dis
cussion générale de la loi relative 
à fa laïcisation et à l'obligation de 
l'enseignement primaire. Elle a dé* 
buté par un discours de M. de 
Fourtou, qui a prouvé que jamais 
atteinte ' plus grave n'avait été por
tée Au droit de la famille, à la li
berté de renseignement, et que ja
mais non plu» machine plus com
pliquée, plus vexatoire n'avait été | 
imaginée psi le législateur. La dis-
ciesseôu conéiauera aujourd'hui. 

Dans un livre qui eut son heure 
de Vogue, lès Béfroctoires, Jules 
Vallès, le futur membre de la Com-
moi**, racontait l'odyssée bouton
ne d'un trréujulisr nommé Poupelin, 
dit « Kts-PtQttr* » dont l'unique 
ambition était d'obtenir la croix. A 
quels métiers ne se livra pas le 
matt^ren*|>eàpéim1MAis a mou
rut Sans avoir vu Mourir sa bouton-

•enrT>ttr> heureux" U. 
président du conseil. 

1 d* Paris < fl a tout tenté, 
, pour ne jamais posséder 

' iierie, » comme dit 
ins la comédie d'E. 

^ ^ ^ cependant le voilà bom
bardé font d'un éonp grand'eroix de 
l'ordre dlsabelIe-Ia-Catholique 1 II 
est radical, défenseur d'Hartman ; 
il a déofaré-U guerre à tout ce qni 
n ' # ï&1*whïm*i •• CàstX 
M.«aA*»B«kis Au 1 % ooafere un or
dre fondé^boV défendtè la fo i ! 

"jtn'pn ne Ht 4>k»s, 
t Aioss*s 'ifsus 

prendre la forme d'un homm«. * Noos Comprenons aussi quai préju-
Sous ce rapport nos" républicains • dice vont éprouver moralement et 

stynf singulièrement femmes. C'est ; matériellement les six cent vingt 
afinsi qu ils ont incarné Ta républi- ! jeunes détenus chassés de la Grande-
que dans M. Oambetta. Or, on sait j Trappe, de Beaurecueil et de Font 
si M. Gambette arme tout ce qui 
rappelle ht monarchie. On l'a vu 
par son dernier voyage à Cahors, 
on l'avait vu par les relations fami
lières qu'on lui connaissait avec le 
roi Georges et !e prince de Galles. 
M. Engelhard s'est dît qu'il ne fal
lait pas être plus républicain que 
la- réfwbliqoe personnifiée par M. 
Gambette; et «s'est laissé imposer 
le" grand cordon. Mais il y à des 
purs encore au pavillon de Flore, et 
nous nous demandons l'accueil qui 
lui sera fait lorsqu'il se présentera 
le gilet rayé par son ordre. Ce 
n'est pas tout. Qui sait si demain le 
prince Orloff, pour ne pas être en 
retard avec l'Espagne, ne lui appor
tera pas la croix de Saint-André? 
L'accèpterait-t-îl ? Sans hésiter, car 
M. Engelhard se doit à sa patrie et 
i l n e v o u d r a i t p a s e x c i t e r l a j a l o u s i e 
d e l a R u s s i e . Q u e l l e a b n é g a t i o n , e t 
comme ces hommes savent sacri
fier au bien du pays les principes 
qu'ils n'enteessé de professer et jus
qu'à leurs susceptibilités les plus 
nerveuses ! 

S'il e s t un n o m qui re tent i s se en ce mo
m e n t à l a tr ibune d e s deux Chambres 
c'est ce lui de M. Antonin L a f è v r e - P o n t a -
l i s qui s e trouve ains i rappelé s u r l a 
s c è n e polit ique. 

Dernièrement au Sénat , c'est M. B a r a -

fruon qui dans s a défense des l ibertés r e -
ig ieuses , fa i sa i t applaudir les é loquentes 

paroles par lesque l l e s A la tr ibune de 
l 'Assemblée nat ionale , M. Léfèvre-Ponta-
l i s ava i t c o n d a m n é A l 'avance , le tr ibunal 
des conflits « c o m m e le passeport donné 
à l a j u s t i c e d'Etat, ifé'St- A-dire * l ' ini
quité t r iomphante . » 

D a n s l a grande d i scuss ion sur le s c r u 
tin dé l iste e t s u r le scrut in d 'arrondis 
s e m e n t , c'est au discours de M. Anton in 
Le fàvre -Ponta l i s e n faveur du scrut in 
d'arrondissement , que M. Oambetta s'en 
prenai t pour souten ir l a c a u s e du scrut in 
de l iste , n i er t r i o m p h a n t e * l a Chambre 
des députés , aujourd'hui t enue e n é c h e c 
par le S é n a t . 

Voici m a i n t e n a n t M. Clemenceau qui , 
d a n s la c a m p a g n e par lementa ire pour l a 
rév i s ion de la const i tut ion ,prend * part ie 
M.Lefèvre -Ponta l i s c o m m e le rapporteur 
dé l a loi du S é n a t , qu'il appel le le S é n a t 
de M.Lefèvre-Ponta l i s , e t prétend réfuter 
l e s cons idérat ions si é leréea.par lesquel les 
celui-ci justifiait l 'Institution d'une s e c o n 
de Chambre . 

M. Anton in Lefèvre P o n t a l i s s'est trop 
é tro i tement ra t taché au département d a 
Nord, par s a dernière candidature, pour 
que nou* n e nous fél ic it ions pas du r e 
n o m qui es t lui ainei donné e t qui n o u s fat 
désirer qu'il r e p r e n n e possess ion de la 
tr ibune, où son é n e r g i q u e ta lent est n é 
cessa ire e n ce m o m e n t de lut tes . 

Cn crédit extraordinaire 

les femmes finissent toujours par 
"d ii '«vî'iv > ' ' » • * 

Lorsque le gouvernement, dans 
un de ces accès de passion sotte qui 
caractérisent les démocraties mal 
équilibrées, a promulgué puis exé-
Cuté( le* décrets du 29 mars.il ne 
prévoyait pas tout ce que cela devait 
nous coûter. 

Nous pouvons le dire sans risque 
d'être démenti, car M. le ministre 
de l'intérieur en fait lui-môme la 
confession, lorsqu'il vient demander 
à la Chambre le vote'd'un crédit 
extraordinaire de 99,585 fr. 85 c , 
destinés à payer une première an-
nnUé pour l'achat d'un domaine 
dans lequel il veut établir une co
lonie pénitentiaire. 

Voici le commencement de l'ex
posé des motifs : 

Dass le courant de l'année dernier e,les 
colonies péni tent ia ires pr ivées de l a 
Grande-Trappe (Orne) , de Beaurecue i l 
(Beucha»-du-Rhône) , de F o n t g o m b a u l l . 
( l adre ) , d ir igées par d é s c o n g r é g a t i o n s 
s o n autor i sées , ont dû è ire suppr imées . 

RHes renfermaient env iron t>2) j e u n e s 
détenus . Une p a r u * seu lement de ce t 
effectif pouvai t t rouver place d a n s l e s 
co lonies publiques a u pr ivées e x i s t a n t 
a lors , « t encore le n o m b r e m a x i m u n 
s'enfanta dont l es e x i g e n c e s d'une é d u c a 
t ion correct ionnel le s a g e m e n t o r g a n i s é e 
permettent l 'agg lomôra i iou . a l la i t ê t re 
dépassé dans que lques é tab l i s sements . H 
devenai t d o n c ind i spensab le de créer a n * 
nouvel le co lonie . 

Ainsi, voilà qui est très clair. 
Six cent vingt enfants, chassés 
du jour au lendemain des maisons 
hospitalières qui les avaient recueit-
Ws, n'ont pas trouvé place dans Tes 
autres colonies publiques on privées, 
bien qu'on ait dépassé dans ces 
dernières le nombre maximun d'en
fants, dont les exigences d*nne 
éducation correctionnelle sagement ] 
organisés permettent l'aggloméra
tion. Il en résulte la nécessité de 
créer une nouvelle Colonie qui coûte-
ra.rien que d'achat de terrains et de 
dheptel, 227,535 fr7'85^cent.; comme 
dette "déweVfate <MaM i*np*«vue lor«-
du'dn a T*#t 'le. budget 3s 1881, il 
faut vote? un erëâit extraordinaire 

' de99,535 fr. 85c . 
1 Nous voyons bian-«a- que cela va 

retirer d'argent des coffres de l'Etat. 

t . . . .ni ( . /1: r. ~ïi c 

gomSauit, jusqu'au jour où la nou 
velle colonie de BelhvIsre-en-Mer 

eSurra les recevoir convenablement, 
ë qui nous parait beaucoup plus 

difficile à concevoir, ee sont les 
avantages, quels qu'ils soient, qu'on. 
petit mettre en balance avec ces 
inconvénients. Est-oe sue M. le mi
nistre dé l'intérieur aurait la har
diesse de nous dire que le clérica
lisme des religieux de la Grande-
Trappe, de - Beaureceuil et de 
Fontgombault compromettait les 
qualités civiques des jeunes vau-
riens.aaxquels ces religieux appre
naient à cultiver la terre ? 

CURIEUX IHC.DEUT 
Le Times a publié la dépèche sui

vante sur un curieux incident du 
voyage à Cahors : 

Dans s o n d i s c o u r s de sasaedi A Ca
h o r s , M. Gambet ta a expr imé u n e op i 
n i o n qui a d o n n é l ieu auss i tô t a u x c o m 
menta i re s l e s plus a n i m é s . U parla i t du 
rôle e t de l ' importance du Sénat . 

Voie i e x a c t e m e n t s e s paro le s : < R e s 
pect a u . S é n a t 1 Qui sa i t s i , A u n c e r t a i n 
m o m e n t , i l n e dev iendra pas notre s u 
p r ê m e r e s s o u r c e T » 

Ces m o t s , q u e toutes l es p e r s o n n e s prô-
a e n t e s o n t e n t e n d u s d i s t inc tement e t dont 
p lus ieurs ont é t é s canda l i s ée s , n e figu
rent pas d a n s l e c o m p t e rendu s t é n o g r a -
phique expédié a u x j o u r n a u x par l'A-
gtnec Haoas. Le fait e s t que, u n e h e u r e 
a p r è s l e banquet , M. Gambet ta fit ven ir 
l e reporter de cette a g e n c e e t l ' invita A 
suppr imer eus paro le s irréf léchies (in-
considérât» tcorde) qui , é v i d e m m e n t , 
é ta i ent des t inées s e u l e m e n t a u x Cadur-
c i ens , et plus part i cu l i èrement * U . Cal-
m o n , v ice prés ident du S é n a t , qui é t a i t 
présent . M. G a m b e t t a fit l a m ê m e d e 
m a n d e a u x j o u r n a l i s t e s de la local i té , 
2ui c o n s e n t i r e n t a u s s i t ô t A s u p p r i m e r 

e s m o t s d a n s leur compta -rendu . 
M. Gambet ta modif ia é g a l e m e n t d a n s 

les c o m m u n i c a t i o n s fa i tes A la presse u n 
p a s s a g e de s o n adieu a u x Cadure iens 
qui l ' a c c o m p a g n a i e n t A l a g a r e . 11 l e u r 
a v a i t dit : « Je p u i s d é s o r m a i s c o m p t e r 
s u r l 'avenir , oar v o u s m e l 'avez publ i 
q u e m e n t promis . » L a vers ion d e l 'A-
gênée Havet* e s t m o i n s p r é s o m p t u e u s e 
Ueas pretumptuoue). L a correc t ion fut 
faite A l a s ta t ion de M o n s e m p r o n - L i b o s , 
l a première après Cahors . 

k PROPOS DE DERBY ANGLAIS. 
Hier, a été couru à Epsom le 

Derby anglais. 
Pour la première fois, depuis 

l'institution de ce grand prix dont 
la renommée est mondiale, comme 
dit le signor Oaribaldi dans son 
jargon, c'est un cheval américain, 
Iroquais, né et élevé |en Amérique, 
appartenant à un Américain, M. 
Lorillard, qui a gagné le Mue ribbon. 

Voilà donc l'Amérique qui enva
hit aussi le terrain du sport ! Encore 
une conquête du nouveau monde 
sur l'ancien I 

Les journaux anglais et améri
cains vont en avoir à glaser là-des
sus pour longtemps. 

Quand Gladiateur, portant les 
couleurs du comte de Lagrange, 
gagna le Derby anglais, c'était déjà 
grave.Mais, ce n'était pas une révo
lution dans le monde du sport, 
comme la victoire d'aujourd'hui. 

Voilà donc l'Amérique qui enva
hit l'Angleterre par ses chevaux, 
après l'avoir envahie : 

Par son coton, 
Par ses blés. 
Par ses bestiaux. 
L'Amérique enlève à l'Europe son 

or et ses objets d'art. 
Il est temps de prendre garde à 

ce formidable drainage. 
L'Amérique est économe de dé-

Jjenses stériles. L'Amérique perd 
e moins de forces qu'elle peut : elle 

sème pour récolter. Elle dépense 
80 millions pour l'armée et la 
marine. 

La France dépense onze cents 
millions pour le même chapitre. 

L'Angleterre et l'Allemagne en 
font autant. 

Le reste de l'Europe dépense trois 
milliards annuels en canons, en Fu
sils, en matériel et en personnel de 
guerre. Ce£a fait, en tqu?,, Ç mil
liards consacrés par la vieux, monde 
à son armement, tandis que le nou
veau monde s'en tfre avec 80 mil
lions. 

Comparez et concluez 1 

é m e r g e a n t des fol ioles 
y an t e s , les y i sage» épA-

bseuffte, pr iv i lég iées j , des 
4'Apauie^ m a r m o r é e n n e » . 

:*«. ru i s se l l ement de bi joux 
^ ^ ^ ^ K r . . . « ,»:) KI J-

A à hvr.uASS- G» W . 
nUUBBUSstjl. ' ' ="»' •»«= 
vmis dire de plusT L a ré - 'de«U 
•* q u e l l e devait Aire, é tant de ba n e f e m m e c à a r m a n t e , a s - gsMpSf * * maré*fral-dee-l 

soup qui ne l 'étaient p a s A»K*rte. 41 s r l t part , s o u s 
immuniquaie irt à l 'é lément g é d é n d MrlSBMmd. A l a 

o n aper 
et ramure 
nouis d* n 
caatowmi 
co l s c « I b 
évei l lés . 

Ensuite, 
e s t en or; 

Enfin, 
cèpt ion 
présidée 
s i s t ée de 
m o i n s et; 
mascu l in 
au genti l 
u n s de ses 
nouisAaatt 
le c h a r m e communicat i f que l'on s a i t A 
M. Dupuy , sous-préfe t . 

C'est bonne justice que les am
phitryons opportunistes rencontrent 
de pareils historiographes et que 
nous puissions ainsi prendre notre 
part de franche gaieté dans leurs 
fêtes. 

JoarMl de l'Expédition Française 

H s i ' I ' • 
c b e i k ^ b d n l l a h est u n h o m m e de haute 

A .longue barbe b lanche , 

S *-
C 

Fstt»dîv«vtr: ' * . . . W c . 
On peut traiter, à fssfttt pSnr l e s abona., 

ipenu d'annonee*. 

Les «bonnement» e t les a a s a w e s saa. 
teenes * ftouAsA», au sssaau du tourna? 
(Uu ébttl*. terni » r a i r e , prends, 
Place; à P o r t o n s * V s L JUVA» , LATO-B 
* T C * „ 3 4 , nte KotseDams-de»-Victoire? 
tthee da la Bourse); A BruonUe», * 
romon on P O B U C I T * . 

saBSssmSàwammassaBsm 11 a i* 

l l èment part icul ier 

q«l * 

U PRESSE OFFICIEUSE 

\, j . J . . i • . 

L e s o u s - p r é f e t o p p o r t u n i s t e d e 
C l a m e c y v i e n t d ' o f f r i r t m b a S à S ô h 
pfc-éfét. L a rèlatîb'n, * e Cet te CMe, 
p r é s e n t é e a u ' p u b l i c p a r l a f e u i l l e 
of n o i e u s e d u c r u , m é r i t e d ' ê t r e c i t é e 
tèxHuelletrrSnn ) e t t e ' r é t o u i r a n o s 
amis tout autant que l é naïf et nnr 
t b o u s i a 8 t e n a r r a t e u r . 

1 . . j • , . - >tt .Mi ' • - •• ' 

A u petit jour , l e s troupes s o n t s u r pied 
ce mat in , le c a m p est levé et notre brigade 
s 'engage dans une larpe vallée^ s i tué & 
g a u c h e du défilé de Mstir . Cette va l l ée , 
coupée de pet i ts ravins , forme un point 
de partage entre la l igne des e a u x dé 
cette v a l l é e : au sud, s e trouve la s o u r c e 
de l'Oued-Metir. En r e m o n t a n t v e r s le 
nord d a n s la direct ion de T a b a r c a , q u e 
su . t notre colonne,doit s e trouver la s o u r c e 
de l 'Oued-Zane. Le cerc le f o r m é autour 
de l 'ennemi s e re s serre t o u s l e s j o u r s de ! 

f>lus e n plus : s i x tr ibus, parmi l e sque l l e s 
es Atat fa , l es Rekhals ia , l es Sabaïs^ia, : 

les Chala, les Makna, re s tent e n c o r e i n -
soumises et présentent un total de 3,000 
fus i l s . La co lonne Logerot l e s s e f r e s u r 
la droite, la brigade Caitliot a u centre , A ! 
g a u c h e la br igade Galand ; en seconde 
l i g n e e t e n ré serve s u r l e s crê tes du 
Djebel- Chaada, l a brigade V i n c e n d o n . 

A notre départ du c a m p , u n e pet i te 
pluie d'orage tombe s u r l a va l l ée e t r a -
fraîchit l 'atmosphère,ce qui n o u s permet 
d'arriver * neuf heures A notre n o u v e a u 
c a m p e m e n t , après u n e é tape de dix k i lo - : 
m è t r e s . 

Notre g o u m , qui fait tète de c o l o n n e , 
s'arrête contre un a m a s de g r o s s e s 
pierres carrées no irc ies par le temps e t ' 
qui dénotent q u e les Romain» o n t du , 
établ ir sur ce point u n a s ta t ion mi l i t a i re , j 
D a n s les a n g l e s de c e s é n o r m e s blocs 
sont encore i n c r u s t é s des m o r c e a u x de 
ce c iment r o s e qui indiquent . l 'origine de ' 
c e s r a i n e s , B i e n que c e t t e va l l ée so i t j 
a u s s i l a r g e que cel le de l'Ouéd-Mctir, 
» l l » e » i - auss i w a v s y e t e n fr iche q u e la : 
première é ta i t cu l t ivée e t habitée . Le so l 
es t Rouvert de fougères et de bruyères A 
l'odeur pénétrante . Les l e n t e s s o n t dres - j 
s é e s en u n cl in d'œil ; partout , ;l'on n 'en-
tend que le bruit des mai l l e t s enfonçant I 
l e s piquets e n terre 

Eu v is i tant l es ruines de l 'anc ienne i 
s ta t ion romaine , je remarque que d e u x '< 
l a r g e s pierres - portent A l a s u r f a c e de 
g r a n d s carrés de trous t r a c é s r é g u l i è r e -
ment ; tout heureux , je m' imag ine avo ir 
découvert enfin de véritables s i g n e s 
lat ins , quand le v i eux caid Ibrahim, chef 
de notre g o u m , m a fait r e m a r q u e r nue 
c e s pierres ont é t é c r e u s é e s par l e s 
Kroumirs pour s e l ivrer a u p a s s e - t e m p s 
du Kharbga, j eu favori des A r a b e s qui 
rappel le notre jeu d'échecs. i 

Le terrain où n o u s v e n o n s d'établir 
notre c a m p ser t de gt te * de» c e n t a i n e s : 
de l i èvres qui s 'enfuient de tous c ô t é s * ' 
t r a v e r s l e s j a m b e s de n o s so ldat s ; de j 
tous côtés de vér i tables c h a s s e s & c o u r r e 
ont lieu,"le* h o m m e s s a u t a n t par d e s s u s 
les bruyères e t fa i sant p leuvoir u n e 
foule de projecti les , bèehes , b idons , s a c s 
s u r l es m a l h e u r e u s e s bêtes, qui , t raquées 
de tous côtés , f inissent par tomber en tre 
les m a i n s des p lus adroi ts et iront c e 
soir gross ir le m e n u des e s c o u a d e s . U n e ! 
•soixantaine de l ièvre* s o n t pris a ins i e n j 
m o i n s de d ix m i n u t e s . Bien que l'ordre , 
d e notre br igade ai t d é s i g n é c e n o u v e a u 
c a m p e m e n t s o u s le n o m de c a m p d'Ain- ' 
Métir, n o s troupiers , d a n s leur l a n g a g e 
i m a g é s et pit toresque, lui ont d o n n é le ! 

s u r n o m de c a m p des Lièvres ; déjà, l e s ' 
précédents c a m p e m e n t s o n t é t é é g a l e 
m e n t bapt isés . Ainsi , celui Ben-Métir a 
été appelé c a m p des Grenoui l les , celui 
de DjebeUméUr, c a m p du Broui l lards , 
e t c . . 

Ce m a t i n , * 9 heures , que lques i n s t a n t s 
après l ' instal lat ion de n o t r e n o u v e a u 
c a m p e m e n t , l e g é n é r a l Caitliot donne l'or
dre à u n e r e c o n n a i s s a n c e c o m p o s é e du 
g o u m et du 3e bata i l lon du 1er t ira i l 
leurs , c o m m a n d a n t Gay de Taradel , de 
pousser en a v a n t , au-de là d e s co l l ines 
qui nous font face et a u s o m m e t d e s q u e l 
les n o s èc la ireurs o n t aperçu tro i s K r o u 
m i r s à notre arr ivée a u c a m p . 

Notre c o m m a n d a n t s u p p o s a i t a v e c r a i 
s o n q u e l e s K r o u m i r s , e n v o y a n t n o t r e 
r< c o n n a i s s a n c e d'nier d a n s m K r a h g n e t -
Mètlr, a v a i e n t da croire que n o u s établ i 
r ions n o t r e n o u v e a u c a m p e m e n t d a n s 
cet te direction,et q u e n o t r e m a r c h e d'au
jourd'hui a y a n t déjoué leurs ca lcu l s , i ls 
deva ient e n c o r e s e trouver près de n o u s . 
S e s prév is ions é ta i ent jtrs*os. 

L e s turcos par ten t s a n s s a c s , t r a v e r -
vent le m a r a i s qui e n t o u r e u n petit c o u r s 
d'eau, s i tué an b a s d u c a m p , e t s ' enga-
geaftt sur u n e première l i g n e de c o l l i n e s 
ErsussatHeuees , s é p a r é e s d'une s e c o n d e 
orete par a n profond r a v i n boisé . 

Lès g o u m i e r s e t un peloton du 4e h u s 
sards partent a u ga lop s u r ce fourré : en 
arr ivant près du massi f , des K r o u m i r s , 
etrronsques derrière l a l i s ière , les accuei l 
lent * c o u p s de fus i l s t i rés presque A bout 
portant .Les g o u m i e r s s 'arrêtent e t é c h a n 
gent batte pour ba l l e . 

En se je tant e n a v a n t pour fa ire feu 
s u r un e n n e m i tapi derr ière u n e touffe 
de bruyères , le cheik A b i a l l a h - b e n - A l i 
e s t v i c t ime d'un pénible Accident. Au 
m o m e n t o ô il'rAchaH l a Aétent» de s o n 
ffcsil, ce t te a r m e éc late d a n s s e s m a i n s e t 
l a i e n l e v é » » 4 d e u x dern iers do igts de ra 
matin g a u c h e . S a n s faiblir un seul i n s 
tant , -le vai l lant Ar»bo cnve léppe d'un 
p a n d a sdn burnous s a m a i n mut i l ée e t 
rev ient p a i s i b l e m e n t au c a m p , où n o s 
c h i r u r g i e n s amput*nt la part ie b l e s sé* , 
s a n s qu'il pro férera moindre p la in te . L* 

_ _ - . _ é r i t é peu e o m -
V t re* l i e n s , lors de r « n -

r e v e r s , e n 1870,11 
t i r c o m m e vo ton-

ireurs a lgér iens; 
n t la c a m p a g n * 
r s u r le c h a m p 

_ _ mi l i ta ire e t l e s 
«Ms- iog i s . Rentré e n 

> les ordres du 
_ ^ ^ _ ^ _ ^ _ ^ ^ _ ^ _ c a m p a g n e s o n -
t m le* Wats/tse « n 1371. et s * d i s t ingua 
au d»UTd*aiS « o m b a t d'Ichériden. Mais 

Malgré la b lessure du «heik Abdal lah, 
l e s g e u m i e r s n'hésitent pas u n seul h l s -
t a n t : v i g o u r e u s e m e n t e n l e v é s par leur 
chaf, l e e a l è Breb i s» Ben Mohamed Bel 
H a n a e n e h i , et Ibrahim o s a Mohamed, Bis 
du chs ik des Ben i -Goecha , anc ien e s o s -
otflcier de s p a h i s et é l ève d» l'école d s 
S a u m u r , n o s va i l l an t s ind igènes s e jet
tent sur l a droite, f ranchis sent l e r a v i n 
e t contournent l e s co l l ines , f orçant a i n s i 
l es K h r o u m i r s A é v a c u e r a u p l u s v i te le 
mass i f o ù les t irai l leurs doivent entrer . 

Ceux-ci descendent a u p a s de course 
d a n s le rav in , et f ranch i s sent l e s bords 
e s c a r p é s d'an c o u r s d'eau a s s e z l a r g e qui 
c o u l e v e r s le nord, e t doi t ê tre l 'Oued-
Zane, u n des aff luents de l'Oued-Kébir. 
S u r le bord opposé s e t r o u v e u n * épa i s se 
for** de c h ê n e s - v e r t s «Ai les t i ra i l l eurs 
c h e m i n e n t pendant près de v i n g t m i s â t e s . 
B e a u c o u p da c e s arbres o n t é t é dépoui l 
lés d s leur é c o r c e par l e s Khroumirs , 
qui le» font mour ir par c e procédé pour 
défricher l e terrain. Le batai l lon r e m o n -

; t e ensu i te s u r l a deuxième crête q u i f o r 
m e éperon a u mi l i eu de l ' immense forêt. 
En c e m o m e n t , p lus ieurs coups de feu 

; s o n t t irés du fourré s u r l e s flanqueurs de 
i g a u c h e . M. l e l i eutenant Acard , o o m -
, m a n d a n t l a 1 " c o m p a g n i e , p o u s s e e n 
! a v a n t d a n s ce t te d irect ion e t d o n n e l a 

c h a s s e à une d o u s a i n e de K h r o u m i r s qui 
arr ivent * u n e éelaircie o ù s o n t s i t u e s 
d e n o m b r e u x g o u r b i s ; p l u s e n a v a n t , 

' d ' immenses troupeaux "filent d a n s la v a l -
: lée. 
| P l u s de doute, l e s K h r o u m i r s o n t é t é 

surpr i s e t vont ê t re r a z z i é s , q u a n d u n s 
v io lente fus i l lade retentent i t de l 'autre 

I côté de l a côte du les g o u m i e r s s o n t e a -

l'obligation est insUtué, nous 
occupe le 4me rang au p e L . _ , , 
nombre des enfants qui reçoivent!' 

^•s^BBBBBBBBBBl 
U. le ministre h»W| 

grès réalisés, mais fl a-
un cri d'i 
ment s'était 
mais cela tient S 
supprimera pas t 
Uoa ne aiéei 
hameau ssui _ 
légale peut se coi 
d e s B a j s e ù l l y i 
plus de ratsoa 
censtant et incoi _ „ 

De tout temps flft a pensé q s e lé pète de fa-

iissSSjijt.Assa ersvaness. 6 a n'est pas ses le -

ssesatndnte 
s des tesape et 
d'arrftt,eife n'a 

quand le progrès est 

Ces sifflets des c h e f s de c o m p a g n i e s ! 
font entendre aussitôt le s i g n a l du rall ie
m e n t , et l e s turcos , fur ieux de m a n q u e r 
leur r a z z i a , s e repl ient . P o u r protéger le j 
re tour des g o u m i e r s , l ' infanterie d e s c e n d 
d a n s l e r a v i n . Tout A c o u p , l a sec t ion ! 
d 'avant -garde , s o u s les ordres du l i eute -
n a n t i n d i g è n e Amadi , arr ive s u r u n n o u 
v e a u c a m p e m e n t k b r o u m i r , c o n s i s t a n t ! 
e n u n e v i n g t a i n e de tentes e a po i l de 
c h è v r e dressées s o u s l es arbres . N s t r e ! 
a r r i v é e a é té s i inopinée q u e n o s t i ra i l -
e u r s s u r p r e n n e n t huit f e m m e s k h r o u -
mires o c c u p é e s à préparer le c o u s c o u s s 
d a n s d ' immenses p l a t e a u x e n bois . 

Toutes cas mou k ères , s a l e s e t d é g u e -
ni l lées , s e s a u v e n t s o u s u n e t e n t e e n 
p o u s s a n t de vér i tab les g l o u s s e m e n t s de 
paons e f farouchés . P r è s de s i x c e n t s tê tes 
d e bétail : boeufs, m o u t o n s , c h è v r e s , s o n t 
parqués en ce t endroit , e t s e s a u v e n t de 
t o u s c ô t é s , e n v o y a n t déboucher l a c o - ! 
l o n n e . T u r c o s e t g o u m i e r s s e jettent * 
leur poursuite , et p a r v i e n n e n t a r a m e n e r 
u n e c i n q u a n t a i n e d s boeufs. Les t e s t e s 
sont e n outre abat tues , e t c h a r g é e s A d o s 
s a mulet , a ins i q u e d s n o m b r e s » a a s s e n i 
p e a u x de bœuf, c o n t e n a n t d e l 'orge, du ! 
blé et du t a b a c ; l es u s t e n s i l e s e n bois 
sont b r i s é s ; d a n s u n petit coffra, dés t i - | 
ra i l l eurs t r o u v e s t des bouc les d'oreil les : 
e t des col l iers e n cu ivre g a r n i s de verro 
ter ie , qu' i l s sa p s n d s a t A leurs c h é c h i a s ' 
a v e c d e s feui l les de fougère . Quand a u x 
hui t m o u k è r e s , o n Isa a a b a n d o n n é e s 

Ï>lus m o r t e s q u e v i v e s d a a a un fourré où 
e u r s s e i g n e u r s e t m a î t r e s n e tarderont 

p a s A v e n i r l e s reje indre . 
L a r e c o n n a i s s a n c e rev ient a u c a m p , 

o u el le r en tre A c inq h e u r e s e n t r a v e r s a n t 
d e n o u v e a u l a forêt d s c h ê n e s r e m p l i s de 
mass i f* fourrée, où les h o m m e s s 'égarent 
A ohaque in s ta n t et o ù l e s c l a i r o n s s o n 
n e n t s a n s interrupt ion l a m a r c h e du 
r é g i m e n t pour ral l ier l e s i so lée . 

DICK DE L . . . 

S É N A T " 
{Service télégraphique particulier) 

Séance du 2 juin 

P&AswRNcn vm H. Lsxm SAT 
Là SÊàHCE 

A 2 heures, le "PRÉSIDENT déclare la séance 
ouverts et annonce la mort de M. Littré. VI. 
Léon Say prononce son éloge funèbre et dit 
que la mort de ce savant causera des regrets 
universels. (Applaudissements). 

L'ordre du jour appelle ensuite la la* déli
bération sur le projet de loi, adopté par l a 
Chambre des députes, tendant à rendre l'en
seignement primaire obligatoire. 

DISCOURS DfiK.BE F0QRT6Q 
M. DE FOURTOU : Ce oui est ici en cause.c'est 

la liberté d'enseignement, c'est la liberté de 
conscience»; U ne s'agit pas, «n eflat. ssnlsm—t 
do sanctionner le devoir des pères de famille, 
fle donner a leurs entants renseignement se
lon leurs moyens, n i de développer Pinstruc-
U ou sur la surface du pays. Sans quoi, malgré 
les objections qu'une proposition de ee genre 
eoenat t soulever, ja ne aae placerais pas, 
volontiers, parmi ses adversaire i. 

La loi ayant pose but d'Instituer an profit 
e e l'Etat et dans un sens particulier « n mono
pole d'enseignement, doit être repoussé* par 
les partisans comme par les adversaires du 
principe d'obUgatlou. Elle est un mouvement 
«ereeo! au p e u t d e vue des progrès des idées, 
elle est opposée h ce magnifique mouvement 
de tendance vers la liberté, vers la lumière qui 

méat d'ailleurs au peint de vue religieux,d'est 
peur tous les autres éléments «Vknstruetion que 
U législateur a entendu assurer cette liberté du 
père de famille. • 

M. D » F O W T O O : Aujourd'hui l'on ne res
pecte plus cette liberté : on veut, l'école offi
cielle obligatoire. 

La liberté telle qu'on la donne, elle est 
dans ce dilemme qui se pose devuit le père 
d* famiue : ou envoyer son fils a l'éoole offi
cielle, ou aller, lui. en prison. 

U faut qu'an Parlement vraiment libéral 
dégage au moins sa responsabilité en face de 

Donnes uoa», reprend l'orateur, donnez-
nous a la lois la liberté da fait et U liberté du 
droit. Or, les auteurs de la lot enchaînent la 

I liberté. La laïcisation notamment est une des 
formes de «eue oppression des pesés de f s -
ntiUoy osa eoux-ei ne aontplus a même d* 
choisir les maîtres qu'ils désirent donner a 
leurs e n l a o u 

Ne poavex-vous pas, dit l'orateur, fonder 
l'obligation et respecter la liberté? Vous 
n'avies qu'à jeter les yeux sur ce qui se passe 
en Angleterre. 

Au l ieu do vouloir ruiner, comme le fait 
colle-ci, l'école libre, la loi anglaise la mot sur 
le mémo rang 91e l'école publique. En Angle
terre tout est organisé pour assurer la liberté, 

; Ici on prépare tout pour établir le monopole. 
I M'oubUex-pas, que TOUS touchez à ce qu'il 

y a de plus délicat : le sentiment de I au
torité morale du père de famille. Le père vous 

; résistera et l'obligation sera brisée. 
Votre voix ne produira que des ruines. Eu 

I face de l'école libre que vous avez fermée, que 
vous voulez fermer. . 

On parle, dans le rapport, de tolérance et de 
liberté.Ouf, la tolérance et la liberté ont grandi 

| en France. 
M. TOLAIN : Malgré vous ! 

I H. oa FoDaTOu : Par nous I 
Vous! que faites-vous? Vous arrachez f en-

! tant au père, eh vertu des doctrines de votre 
1 Danton. Vous nous ramenez vers le passé et 
1 au temps de ces édits qui établissaient l'esda-
; vage de la pensée; mais 11 nous reste du 

moins une pensée consolante, c'est que votre 
: triomphe sera de courte durée, car l'esprit 

humain ne recula jamais et 11 ne tarde pat a 
reprendre ses conquêtes. 

II. LAFOND D S SAINT-MUR approuve le pro
jet de loi. Il dit que la concurrence ecclésias
tique est fort utile pour tenir l'Université en 
éveil. 

M. s a LOHOBBIL dit que renseignement de
vient matérialiste. 

L'orateur ne pense pas que la contrainte 
que la loi veut établir soit utile; elle ne tient 
compte ni de la faiblesse de l'enfance ni des 
circonstances pratiques. Elle aura des consé
quences déplorables et encouragera la fainéan
tise des enfants qui n'apprendront ni religion 
ni agriculture. L'orateur dit que si la France a 
été vaincue par la Prusse ce n'est pas à cause 
de son ignorance niais à cause de ses institu
tions. La prudence, l'économie et la discipline 
de son adversaire ont tout fait. L'instruction 
publique a fait de grands progrès ; il n'en est 
pas résulté une moralité plus grande. On veut 
aujourd'hui inaugurer l'enseignement sceptique 
qui entraîne la décadence du sens commun. Le 
but ' poursuivi est de remplacer la fol par la 
science. L'orateur termine en disant que le 
projet de loi est contraire à la véritable liberté 
et qu'il le repousse de tontes ses forces. 

loi affranchissant le commerce 
en conservant les 1 

a marqué nette siècle. 
En 1876, le j 

. 
- - k ,v**/ 

nombre dos enfants recensés d s 
6 à 13 ans était de 4,502,893; sur ce chiffre, 
3^87M50 étaient Inscrits SUT des listes scolai
res, 6*4,7*2 enfauts paseAwatset s e recevoir 
aucuns Instructttm. atgr TOveque d'Angers 
a, dans l'autre ChmmSre. démontré que ce 
chiffre devait être sea^itêrsMsnine*. -r**sn L 

Je ne reviendrai pas s a c cette discussion ; 

maisL CS«MS J e
1 > l e U 1

0X^ooî>msotiw ; Q**te* 

8Ï »>/• en "wào. n y a donc A progrès cousine-
rsbte, e t il est isoxact de dire quMl Teste tou
jours en dehors -des éeoles te même nombre 
d'élèves qu'en 1864,epoque de la gtsade'en 
faite par M- Duruy. 
iSl nous comparons la France aux 

Qats , s cqu*4a mémo» 0» 1* patscipe, e » 

COSBON défend le projet. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

demain. 
LES OBSEQUES DE M LITTRE 

si. LB PRBSIDBNT annonce que les obsèques 
de M. Littré auront lieu samedi, * l'église de 
Notre-Dwne-des-Chsrna*. 

La séance est levée a 5 h |3/4. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier ) 

Séance du 2 juin 

Prés idence de M. G A M B E T T A 

U SEAHCE 
La séance est ouverte k 2 heures. 
M. GUICHARD dépose aur le bureau de la 

Chambra un projet au sujet de l'affaire du pa
villon de Marsan, aux Tuileries. 

U. L* PRÉSIDENT annonce la mort de M. 
Tron et prononce l'éloge du défunt. (Très-bien). 

L'élection de II. d* Thèmes est validée. 
IL PASCAL DUPBAT, dépose son rapport sur 

le projet A* loi ~ 
des liquide», tout 
au trésor. 

U S BRfKQDIRS KAPOLlTimS 
L'ordre du jour appelle la ire délibération 

sur le projet de loi ayant pour objet l e substi
tution du brodequin napolitain au soulier et 
aux guêtres, peur la chaussure des troupes * 
pie*. 

al. ACHARD combat le projet. 
ai. L* eAxAaAL FABAB répond que la trans

formation est urgente. La nécessité en a été 
reconnue, après une enquête et des expériea-
to t nombreuses, dans tous les coroa. Le soldat 
« partout donné la préférence an brodequiu. 

M. LB BARON LABRBT dit qu'il convient de 
consulter « a pareille matière les médecins de 
najanterie. 

K. VIBNTION présente un amendement qui 
est adopté ainsi que l'ensemble du projet.' 

L'ÉCOLE DE SalrTT-lALXFJT 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus

sion du projet de loi relatif * divers crédits 
supplémentaires et extraordinaires sur Iss 
exercices 1879,1880 et 1881. 

IL BusaoN dit qu'il a reçu, non sans quel-

Îue résistance, communication d'un dossier 
e la guerre relatif S une ouverture de crédit 

de département, pour le transfèrement de l'éco
le d* soua-offlciers d'Avor a SainV-Maixent. 

L'orateur se propose de contester l'utilité de 
cette mesure. 

En abandonnant Avor, le ministre abandon
ne un établissement qui a coûté beaucoup 
d'argent en expropriations et en travaux. La 
dépense a été d'environ 4 millions e t demi. 
Le camp oTAvor ayant été abandonne, U l e s 
tait l'école de tous-officiers qu'on a décidé ds 
transporter * Satnt-metxent, sans qu'aucun 
crédit aft été vote a cet effet et passe « « ' e n 
voulait absolument mettre quelgu* cnese A 
gaU»i-il«i»e«t. 

U'éciîïe d'Avoir avait l'avantage d'êtae relati-

3eut éloignée d une ville, tout en étant à por-
o des établissements militaires de Bourges 

et du ministère de l a guerre. L'orateur oSu-
clut au rejet du ocedll. 

,1t. î.u GENERAL FARRB soutient la demande 
de prédit, Uu« *«s->le de aoua-oaamsM a * doit 
PS* fcru *tiu<Me-. daea .ua g*«nd. oantea A* po-

i-e*. 

. 
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